
Or, l'engrais c'est la matière première de toto produo-
tion agricole, .c'est la forde qui soutientlsans aàšeý la fertili-
té de l: terre, qui alimienté sa'n'sixnterruptio&illa vie vigé-
tale. L'engrai , c'c t la s-b'stîmiè in dispWnsable au succès
de l'industrie agrièole.:'Sans-lui; toute cultureest ruin iue,
sans lui c'est la souffrance et la misère. Avec lui, au con-
traire; tout est succès et prospérité. C'est par lui, que,?dans
certaines parties de cette Provinbe, les Eooais et les-Ir-
landais s'enrichissent sur des terres qu'dcés-oultientcus ca-
nadiens, ennemis de l'engrais, ontété Oblgésd endre
parce qu'elles ne payaient plus leurà frais d'exploitato En
un mot,. dans toutes les situations agrioolesl'eigràis coite
nu naturellement dans le soi, ou riis dans l"t7erre-par le
cultivateur, c'est la richesse 'le .défaiitd'engris,1a pa irG
té. -- >' - . J

Puique le bétail est si . 'aante' sen donc le
plus possible. Que dans-toutes-lcsdtures étai3 forme
une partie importante de la'ri Fss'ago ,"u'& 1-"rre
nourrisse autant de bestiaux que son teidde et sa fertilité
le lui permettront, voilà le grand mfoed de réussir en agri-
culture.

Malbedreusement le cultivateur canadien ne semble pas
suffisamment convaincu de l'importance, de la nécessité de
'poséder un-nombreux bétail, c'est 'du 'moins ce que nons
pouvous conclure de sa manière de cultiver. Partout le h6
tail est très-rare. Sur les terres de quarante arpents en su-
perficie on rencontre au plus deux'chevaux;trois ou quatre
vaches, une dizaine de moutons et deux ou trois porcs, en
tout environ six têtes de gros b'étail. Sur lei-terres de qua-
tre-viégres arpents on trouve trois à quatre chevaux, huit à
neuf àaches, un'e vingtaine de moutons et cinq ûsir.pores,
en tnut environ quinze têtes de gros bétail- Sur les fermes
de 120 arpents on rencontre le plus souvent- qdatre à'inq
chevaux, dix à douze vaches, une trentaine demouton' 'et
sept A huit pores; en tout environ vingt têtes de grog b6-

Dans la plupart de nos cultures, nous n'entretenons donc
pas plus d'une tête de gros bétail par six arpents. Cette
proportion n'est pas suffisante pour rendre l'industrie.agri-
cole riche et prospère. Une tête de gros bétail par six ar-.
pents ne produira jamais assez d'engrais pour réparer les'
pertes incessantes que les plantes font subir à la terre, et ne
fabriquera pas une quantité de denrées commerciales suffi-
sante pour payer tous les frais de culture et laisser unbéné-
ficc raisonnable à l'agriculteur.

Nous ne nous occuperons pas ici dubétail'de travail c'est-
à-dire des chevaux et des boeufs nécessaires à'la confection
des travaux de culture. Le cultivateur canadien en garde
généralement assez, car il sait parfaitement que sans anui-
maux de travail sa terre rcterait improductive ou peu s'en
faut.

Mais il n'en est pas de même du bétail producteur de
denrées commerciales, du bétail de rente, comme on dit gé-
néralement. L'agriculteur secble très-indifférent à son
égard, quoique ce bétailsoit en fin de compte plus impor-
tant même que les animaux de trait. Il on garde toujours
trop peu et par là il se prive desnbmbreux avantages dont
nous avons, fait l'énumératioi en. commençant. 11 est bien
-vrai que les produits de la terre peuvent se vendre en na,-
turs, que les grains surtout peuvent; former,.et forment en
ctifr, l'objet d'un, commerce assez important, mais on ne
doit pas oublier que la production ides grains 6puise-abenu-
coup le sol .et qu'en les vendant en. nature;,onIexporte la

praisse de nos champs sans jamais. rien leur restituer.
Si au lieu de vendre ces grains, cnles faiait consommer

aux bestiaux de rente si cn:lestransfo naat na de, en
lait ot ien laine on en obtiendràit d denréesddntlavente
erait.'tot aussi facile et avatagäu g qe e'Uld e'grains,

éoron aurait pour sur~lair em is osidéabl
d'engrais-dont il'tilité-ne4péutietr coontestée.

Nous avns d'ailleurs à l'a 'ie'd né"s précédentes l'ex.
périence des pays les plus avancésÎdaisI'art'igricolIéDans
les temps anciens, plusieurs auteurs:constatentq'e¿l'pgricul-
ture.ne-fut. florissante que par bt. , j'urs, l'An-
gleterre peut certainement êtreaitéecomme un modèle de
bonne pratiqui-e.Tous lis auteiirsqui qnt.. àdià de

'as l'agi'ltire>anglaise reconnaissent"àrl'unanimité
qu'elle 'est o ls plusriohedu mande civilisé.et que cette ri-
chésse,- elle lad6itf l'abondenc& e à la qualit&deson bé-

Or, l'Angleterre garde en moyenne. trois ouquatre t8tes
de.o b parrpent, c'est pr.ès du double de ce que
nous entretenons sur nos.terreset même c 'est prés du triple
si nous tenonscodipto'du Ëoids plus considérable des bes-
tiaux nglaais.

Mais on nous objectera peut-être que si l'on gardait trop
d'animaux, il faudrait consacreiune trop grande, étendue à
la culture des fourrages et restreindra la'culture d'es grains.
Nous admettons en-partie. lavérité de-catteobjection, ce-
pendant ou'ne doit pas lui accorder plus d'importance qu'elle
n'a réellement. Nous ne conseillons pas au cultivateur cana-
diend'entretenir.unbétail.tropnombreux- nous préten-
dons seulement que le bétail entreteù'udansunotre"culture
n'est pas suffisant et que nous devrions l'augmenter.'-Nous
ne gardons qu'une tête de gros bétail par. ix argnts; chan.
geons la proportion: gardons d'abor d una ou gneyauha
ou l'équivalent par. cinq arpents, nouàLobtiendroOnsplus de
fumier, nous engraisserons mieux nos terres, et:tout' en di-
minuant'l'étem]ue semée:en-grams nons pourrons être cer-
tains de recueillir des récoltes plus ab6ndantes."'r-

_Puis au bout de.quelque tempsclingeons encore la pro-
portion,: gardons: une vache ou l'équ.ivalent,par qaatre ar-
pents de terre cultivée, nous pourrons obtenir enoore plus
d'engrais, ^mieux engraissHer nos terres-et recueillir plus de
Produit par arpent Continuons ainsinotr, culture'en con-
servant'c'ette tendaice. incessante Yer
nombre de nds' ninaul et biéntôt noti atteindrons9à cette
~richesse "grile ddt a'A' ete-re nus-'ffreaéujord'hui
.un -si bel exemple. Nous nourrirons. ablondarnentdix à
douze têtes de gros bétail par quarante arpena de terre
cultivée et éela sans diminuer sensiblement Ilaproduction
actuelle de nos -terres en grains 'et en' plantes industrielles.

Nous reconnaissons que dans ce travail d'a méioration, il
faudrait diminuer gradqillement l'étendue consacrée'à ces
dernières cultuires,... mais cettedimaim' tioé sé fera- sans sut-
ner d'affaiblissecnent dans leur production et ici nlOU

sommes ame&néaturellemnent à d'un tr me avan-
tage résuItatitýde l'augmentation 'du bétail.

La culture actuelle est peu lucrative, tout le monde l'ad-
met ; mais- pourquoi ne .paie-t..ello.epas.'?.est parce que
les frais de culture sonttrop élevés et que. les p rouit par
arpents sont trop faibles,; c'est, en; un.mot,,parce que les
dépenses mangent les récoltes. Si le cultivateur devaitfaire
exécuter tous sestrayaux à prixd'argen t, culture'd'un sr-
'pent de céréales ne. lui coûterait pas moins1 do$9 à s10;
or, sur cet arpent, sa récolte ne dépasse pas.e n 4oyennfle 20
minote d'avoine ou,15rminots¿d'orge on 10 mints d blé,
et;oes grains.aux- prix. ordinires,.e r e tout-à-
faitjeu fr-ki1 de culture,

Mlais cbageoni notre systèm de outure, amdcrO- noa
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